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EXTRACTION DES FIBRES DE PALMIERS 

DAN~ LEUR~ PAYS DE PRODUCTION, 

Par M. Alfred RENOUARD, Secrétaire-géné1'1ll. 

Il n'est pas de famille botanique d'où l'industrie agricole des pays 
tropicaux retire plus do matières textiles que celle de~ palmiers ; 
nous ajouterons même - d'où elle les retire sous une forme plus 
variée. 

Parmi ces palmiers,les uns, tels que l' elaïs guineensis par exemple, 
fournissent un textile sous forme d'une filasse souple et douce comme 
celle du lin ; d'autres, comme le chamaerops humilis, nous montrent 
une autre fibre sous l'aspect du crin végétal; d'autres encore , tels 
que le cocos *nucifera, nous fournissent le filament sous forme d'une 
matière couramment employée par la sparterie et la corderie ; d'autres 
enfin, comme l'attalea funifera, nous donnent ces fibres noires, dures, 
épaisses et résistantes, employées dans toute l'Europe pour la fabri­
cation des brosses et des balais , et particulièrement à Paris pour la 
confection des brosses attachées aux voitures usitées pour le balayage 
des rues. Nous allons étudier rapidement l'extraction de ces matières 
fibreuses dans les pays qui les produisent. Nous commencerons par les 
palmiers, d'où l'on retire principalement ]es filaments servant à l'imi­
tation du crin animal. 

t:Jl&ryota IJrca•, I.. 

Les faisceaux sont extraordinairement développés dans les gaines 
et les tiges de feuilles de plusieurs variétés de palmiers; il n'est point 
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t'are qu'il~ atteignent une epais eur de plusieurs· millimètre . Pendant 
que les feuilles se développent, 1 urs enveloppes dépéri enL. et lor que 
l'action de l'atmosphère a détruit les parties du tissu les moins résis­
tantes, il en resle pour ainsi dire les squeletles, qui pendent des coins 
des feuil! 'S 'OU la forme !le faisceaux fibreux long et tenace . il en 
est de même des pédoncules, après le ùépérissement des feuilles 
inférieures. 

C'est en voyant le fibres épaisses, rigides, noires et tenaces, prépa­
rées ainsi par la nal1u·e sur les pédoncules rlu caryota u1·ens, qu'on a 
songé à les utiliser pour la fabricaLion des brosses, des balais et même 
rle chapeau.·. Elie soJlL aujourd'hui importee. en quantités a sez 
con idérable pour ce usages nes Indes •n Europe, eL e vendent sur 
les marchés rle Londres sous le nom de ghat patm et sm· les marchés 
français sous ceux rie fibre de kilul ou c1·in végétal des Indes. 

A Ceylan, on ulili e l C. mitis (Lour.) et C. hor1·ida (Jacq.) de la 
même façon. 

Ce palmier, qui Cl'oiL suJ·touL clans l'aiCltipel indien fout·niL à l'ex­
por·talion . ;;ous le nom de gomouli ou ejou. une espèc, de bourre 
noire. de l'aspecl du crin, qu'on reLire des borrls de la partie engaî­
nanL des feuilles et qu'on emploie dans un gt•and nombl'e de ca pour 
remplacer le crin animal : chaque arbre donne environ 2 kilos d~:~ 

fibres chaque année .. Ce textile e L d'aulanL plus la 'tique t plus 
tenace qu'il e:sL mouille; il flotte à la urface de l'eau et comme il ne 
pourrit jamais . ou peut l'emmagasiner mouillé sans inconvénients. 
Cette qualité fait qu'ile t très employé dan la marine chinoi e pour la 
fabrication rlPs câbles : des fabriques en ont été établies aux environs 
de Ning-po; il se1'L au i au calfatage de. navire . L extrême éche­
resse lui fait perdre do sa ténacité. ll enLre aus ·i dan la fabrication 
des brosses et lapis de sparterie que l'on envoie en petites quantités 
en A.merique et en Europe. Les cordages ne se trouvent qu'à bord des 
jonques chinoises. des prao malais et des barques de Siam. 

On sait que I'arenga sacchanfera doit son nom à ce qu'on en retire 
une substance féculente qui est utili ée aux Indes, ainsi qu'un liquide 
sucré qu'on obtient en faisant des incision rlans 1 spathes des fleurs 
et que l'on connaît sous le nom de toddy. 
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Calanaus Wlmlnalls, Wlld. 

n extrait de cette variété de palmiers de longues bandes qui ser­
vent à tresser les chaises dites cannées, et auquelles on donne le nom 
!l'osier indien. En préparant ces bande , on en retire encore comme 
produit acressoir de longues fibres noires et frisées , dont on se sert 
dans le commerce pour rembourrer les coussins. 

Mrntionnon!'; ici qup les tiges flexibles du C. rudentum (Laur.). 
câble;; mu ut· •ls rl'uue solidité à toute épreuve, sonL souvent employées 
dans J'Inde à arl'Uner les navires et même, parait-il, à capturer au lacet 
les éléphants sauvages dans les jungles. 

Cependant cette flexihilité extrême n'est pas propre à tous les 
calarnus: les espèces C. petrœus (Lour.) etC. arborescens (Griff.), 
entre autres, ont des tiges si dures et si résistantes que les Malais les 
emploient pour en faire des piques. 

Cbamœrops Du~nllls, L. 

Cet arbuste, plus vulgairement connu sous le nom de palmier nain 
(docem pour les arabes, palmetta pour les espagnols d'Oran), croît en 
granrle abondance dans le nord de l'Afrique eL particulièrement en 
Algérie, où il est exploité pour la production du crin végétal. 

Longtemps la planLe donL nous parlons ici a été dans notre colonie 
et elle y est encore parfois , le principal obstacle aux défrichements 
des terres, tant elle y pullule et tant il est peu facile de l'en arracher. 
Ses racines en forme de carottes , s'y enfoncent à plus d'un metre de 
profondeur, et, quand sa tige n'est que coupée, elle germe immédiate­
ment et repousse plus vigoureuse. Dans certains cas , les arabes , vou­
lant se débarras er des brous ailles qui , dans un grand nombre de 
terres, ont envahi une portion du sol, y mettent le feu ; ils réussissent 
ainsi à faire disparaître ces broussailles, mais ils ne font que dégag r 
les pousses de palmier nain et leur donner un plus libre essor. 

Comme son nom l'indique, ce palmier est très petit, il ne peut 
atteindre une assez grande taille que quand il est protégé , dans les 
cimetières arabes par exemple. 

Dès le principe, les arabes ont utilisé cette plante. Ses racines ser­
vaient de cor~;~bustible , ou bien on en faisait une sorte de charbon 
léger. Les indigènes ont même employé les fibres qu'ils retiraient des 
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feuille et nes tig s, mijlées au poil de chameau t à la lain , pour fabri­
quer de t.ofles pour tentes; avec la feuille brute. ils fon~ encore 
actuellement rl ~ pani l'S. d nattes, d corbeilles, des chaDeaux des 
éventail . de ac·, et généralement toute orte d'ouvrage de. par­
tarie. de corderie t !le tapi erie. 

On ne aurait trop encourager ceLle exploitation en Algérie : les 
ru:abes trouvenl aiid un lravail facile qui leur permet de gagner leur 
vie et les terre. ·ont rapidement rlébarra,sées à peu de frais de ce 
para ite ennuy ux. 

C'esL un propriétaire rle Chéragas, à 14 kilomètres d'Alger, qui a 
ongé le premier, il y a quelqu . années, h travailler 1 palmier nain 

pour en obtenü· un crin végétal. Aujourrl'hui.. il y a eu Algérie des 
établissemPnt extrêmement importants qui se livrent dans les trois 
provinces à cette fabrication. Les principales usine sont celles d'Aver­
sing, d'El- ffroun, do la Chiffa, de Duperré et de Douéra. Les expor­
tations ont d'ailleurs relativement con idérables ; elles étaient eu 
1867, de 2,100,000 kilog. environ, et e sont élevées, dans ces der­
nières années à 8,29G 373 kilog. en 1875, 8,390,960 kilog. en 1876, 
9,440,338 kilog. en 1877, 7,806,802 kilog. en 187 , 6,559.279 kilog. 
en 1879 etc. 

Voici comment nou avons vu procéder en Algérie à la préparatiou 
du crin v' gélal : 

Les feuilles palmées, munies de leur queues, sont cueillie par· le 
arabes (les vieille rle préférence aux jeunes) et apportées dans la cour 
de l usine, à l'étaL vert. au prix de 20 francs la tonne. Comme elles 
ont employée· d suite , et qu'elles ne craignent ni Ja pluie ni le 
oleil, on se con lent. de le Ill piler sur le sol . an prendre la peine de 

les hangarer. 
La première opéra Lion e t le triage, qui e fait par de femmes et 

des enfants ; la econde.la coupe des queue , oont se charge un ouvrier 
spécial ; et la lroi ·iènw le peignage d · feuilles. 

Ce peignage n' sl aulre chose qu'un cartlage grossier. Pour y pro­
ceder, un ouvrier saisit fortement de la main droite une poignée de 
feuilles vertes, eL il la présente devant lui à une petite carde. Celle-ci 
n'est. autre qu'un tambour, sur lequel on a fixé grossièrement des 
clous qui tourne con lammenL avec une grande rapidiLé, el qui, pour 
garantir les mains de l'ouvri r, est ntouré d'une boîte en bois, munie 
d'une seule ouverture par où l'on passe le feuilles. Comme il est né­
cessaire que ces feuille soient humectées pendant le travail , on sur-
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monte la boite d'tm baquet en fer-blanc rempli d'eau, muni d'un robinet 
par lequel le liquide s'échappe •n jet continu, et on s'arrange n(' 
manière que la poignée a carder soit atteinte par le filet d'eau. Avec 
ce système de plu primitif . un homme a l'l'ive à carrier 5 à 600 kilog. 
de feuilles par jour. 

Lorsque les feuilles ont été peignées des deux côtés. elles présenteut 
l'aspect rl'une poignée de fibres gl'o. sières e\ courte . On le faiL alot·s 
sècher, pui on les porte a l'ateli l' pout· Sl'l'\7Îl'. aprè préparation, 
comme crin à rembounet·. 

Ce qu'on appelle dans l'u ine «, un chantier »se compose 1le ·ix 
tri uses, d'un coupem· eL de deux cardeurs. Les trieuses sont payées 
par jour 1 fr. 30, et le coupeurs 2 fr. 50; les cardeurs sont payés 60 
centime au quintal. 

Pour friser les fibres , un ouvrier saisit pèle- mèle rians son lablier 
une grande quantité de filaments cardés, et les présente à un• croche! 
recourbA fix sur l'axe d'une rour> que tomne un enfant. Les pre­
mière fibres s'amassent autour du crochet, s'y entortillent ; celui-ci. 
qui tourne constamment. ntraîue les autl'e . eL l'ouvrier s'eloigne en 
les guidant avec la main. BieutôL les ftbre · constiluent une sorte de 
corde d'un côté fixée au crochet. rie l'autre tenue fortement et tendue 
horizontalement par lui : à cc moment, l'enfant qui tourne la roue 
s'arrête, et détache une extrémité de la corde quïl reLom·ne rlu côto 
de l'ouvrier après l'avoir passée autollr du crochet. Dans celle opéra­
lion, la corde forruée subit l'impulsion naturelle do la torsion et s'en­
roule sw· elle-même, il ne re te plus qu'a en mainteuir le<. bouts pom· 
qu'elle ne détorde pas. On abanrlonne le crin dans ceL etaL pendant 
plu ieur semaines, il est r.usuite détorrlu, PL c'est alors seulement 
qu'il est suffisamment fri é. 

Chaque ouvrier crinier est payé 1 ft·. les 100 cordes: il en fait en \'i­
ron 600 par jour, mais l'enfant r[ui 1'3ide est à sa charge. Le plus sou­
vent, en Algérie, cet ouvrier est de nationalité e pagnote. 

Le crin végétal d'Afrique est employé à l'état naturel ou bien teint. 
Dans ce dernier cas, les fibres sont passées dan, plusieurs bains de 
sulfate de fer et fle bois de campêche , puis fri.-ef's et replongées dans 
les bains. 

En Algérie, le crin cte palmier nain est parliculièremenL liYré au 
commerce fie la literie sous deux qualités : le crin blanc qui vaut no 
20 à 30 fr. les lOO kilog .. et le crin noir q11i vaut 1le 2:' à 38 franc .. 
Cnm:ne on Ir> voit, le prix rie celte matière f'~l rle bE-aucoup inféi·ieur i1 
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celui du crin animal ; de plus, elle échappe aux attaques des insectes. 
Quelquefois le cr.in cardé est employé en papeterie: on le end alors, 

lorsqu'il os~ bien sec, 9 fr. les 100 kilog.; le journal alg'ri n l'Akbar, 
esL imprimé sur du papier végétal en chamœrops humüis. 

Cll1unœ••ops Exeelsa, Til nb. 

De même que le C. humili.~ e11 Algérie, le C. excelsa est employé 
au Japon en grandes quantités. Ce palmier est cultivé dans ce pay 
pour 1 crin vég tal qui l'orme une gaine à la base de chaque pétiole 

L qui. recueilli en coupant les palme· à 1 ur insertion sur le tronc esL 
employé par le commerce indigène de la lilerio . Chaque habitation 
rustique dans certaines contrées, a une rangée de chamœrops , dont 
on élague chaque année les palmes, en n laissant que le bouquet ter­
minal de quinze à vingL feuilles environ : les paysans font, rle la bourre 
ainsi recueillie, les matelas qu'ils etendent sur le parquet de bois de 
leur habitation à coucher. 

Cocos ~ucllera, 1 .. 

Le anglais designent sous le nom de khair·, gueir, d'où en France 
on a fait cot'r le brou filamenteux qui entoure les noix du cocos nuci­
fera, vulgairement cocotier. Cette nveloppe épaisse, dure, coriace et 
relalivement légère, est formée de fibre run s, grossières très résis­
tantes, que l'on utilise depui longtemp pour faire des cordages , de 
paillassons, des brosses, etc 

Aux Indes et à Ceylan, on n'attend pas la parfaite maturité de la 
noix lorsqu'on veut la récolter en vue do la production de la fibre, car 
alors cette fibre serait dure et ligneuse : on la cueille au contraire 
lorsqu'elle n'est qu'à demi-mûre ; si on al tenrlaH trop longtemps, la 
fibre n'aurait en outre aucune ténacité. 

On commence par s'parer les écorces des noix, pui on les meL 
dans des fossés contenant de l'eau douce ou 1\e l'eau salée ; on les 
recouvre de pierres et on les y laiss séjom·ner un an. Au bout de ce 
temps, l'eau a croupi, elle est corrompue et a pri une teinte noirâtre· 
aus iles filaments sonl-ils très foncé lor qu'on Je retire de l'eau. 
Une fois cette orte cie rouissage effectuée, on r1ébarra. e les fibre rle 
tous les corps étrangers par un baL tage vigoureux. Si on le retir trop 
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tôt des fosses, on parvient difficilement à les débarrasser nes impu­
retés qui les accompagnent. Un séjour trop prolongé leur fait pernre 
de Ja force, surtout lor qu'elles ont été rouie· rlaufi l'eau douce. 

Aux îles Laquerli~e , ce onl de femmes qui , 'occupent à fabriquPr 
rle cordage:: avec le coir. Après un battage pratiqué à l'aide 1\e 
maillets as ez lourds, elles le frottent entre leurs mains jusqu'à ce que 
la mas e fibreuse soit hien nettoyée , puis la roulent pour lui donner la 
tors10n voulue. Trois grosse noix de coco, provenant du littoral. pro­
nuisent en moyenne 450 grammes rle coir, tandis qn'il faut 10 petites 
noix de l'intérieur pour obtenir Je même poids : malgré ces prepara­
tions un peu primitives, les corrlages faits avec celle fibre ont uue 
valeur considérable. Ils sont très estimés à cause de leur légèreté, de 
leur éla 'Licite et de leur force. Ils ont une rlurée très gl'ande el l'eau 
de mer n'a aucune action sur enx. 

Les nattes et les paillassons faits on fibre· rle coco sont bien connu· 
et très répandus dans nos pays; on utilise encore ces fibres en Angle­
terrre poul' fabriquer des filets grossiers servant a parquer les mou­
Lons. On s'en seri aussi pour rembourrer le cou ' liin et les matelas. 
On peut le teinrll'e et le· frise t' rle manière à lenr donner l'aspect elu 
m·in animal. Le tapi de vestibule l rl'escalier confectionnés avec 
ceLte fibr~ se recommamlent par leur qualité et leut· rlurée: le · anglais 
sont parvenus à y inLroduir une certaine ornementation. 

Le cocotier est un arbre dont la description a souvent été faite. Le. 
Lige cylindriques atteignent de 25 à 30 mètres rle hauteur et sont 
terminée pat uu unique bouquet de feuilles de 6 à 7 mètres de long, 
portées par un pédoncule épais et résistant, entt·e le quelles on volL 

émerger çà et là huit à douze gronpes de cinq à quinze noix. Ces 
noix, qui peuvent flotter sur l'eau, sont parfoi · , lorsqu'elles tombent . 
portées p.ar les COll l'ali ls a des di, lance consirlérable. , e:t c'est aiusi 
qu'on s'exp1ique comment on renconL~e le cocotier rlans certaines île:; 
inhabitées .. 

Cette noix es~ la pat·tie la pht> recherchée de l'arbre : elle est coll­
sommée par plu de 200 millions d'homme!? ; dans les pays tropicaux, un 
fruit sert à la nourriture quotidienne d'une personne. Les noix sèches 
et coriaces, rl'un goût huileux peu agréable. qu'on veud sur Je marché 
de Paris. ne peuvent rlonner une idée du fruit. délicieux qu'on recolLe 
nans les pays rie production ; ce fruit e t mangé lorsque le brou est. 
encore vert et que l'amande est laiteuse et sucrée. elle contient nlu1·. 
à son intérieur un Jiquirle opalin des plus rafraichissanls que Dumont 
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d'Urville considérait comme la boisson la plus exquise qu'il connût et 
qu'on appelle lait de coco : pour l'extraire, on brise la noix vers l'en­
droit où se trouvent les trois cavités qui correspondent aux trois car­
pelles primitifs de la fleur. 

Mais le cocotier sert encore a bien des usages. Par des incisions 
aux spathes cles fleur , on obtient un liquide sucré qui, fermenté ou 
distillé, donne une liqueur alcoolique des plu e ti mées. Aux Indes. 
les folioles sont fendues en deux et tressées en nattes et paniet·s ; le 
feuilles servent sous le uom de cadjans à couvrir les huttes des indi­
gènes et même certaines maisons européennes ; les nervures centrales 
de ces feuilles servent à faire des balais. A Ceylan, les feuilles vertes 
du cocotier entrent pour une large part dans la nourriture de élé­
phants domestiques qui s'en montrent trè friands. Enfin, lorsque le. 
arbres ne rapportent plus , on emploie leur tronc comme bois cie 
construction. 

Phœnh Dactylll'era, L. 

Le phœnix dactyli{e1·a, vulgairement dattier, est un peu exploité, 
dans les pays où il est abondant, en vue des produits secondaires qu'il 
fournit sous forme de filaments. Ceux-ci, que l'on appelle li{a en 
Égypte et ghimbusu en Algérie , sont extraits du tissu réticulaire qui 
enveloppe le pied de la palme. Ils servent à faire des cordes , a rem­
bourrer le bàt des chameaux ; ils entrent avec le poil de cos animaux 
dans la confection des toiles pour tentes et sacs ; on en fait encore 
d'excellentes boW'res pour armes à feu. Daus la région des hauts pla­
teaux algériens, certaines tribus confectionnent avec les fibres de 
palmes divers ouuages rle sparterie, des natte , des tissus, des san­
dales, des éventails , des paniers eL des chapeaux. Dans la zone où il 
ne pleut pas, les feuilles servent en outre dans un grand nombre d'oa­
sis comme couverture de gourbis et de maisons. 

Nous ne signalons évidemment la bourre de dattier que comme 
an produit des plus secondaires, l'arbre étauL avant tout cultivé pour 
son fruit . Le Sahara algérien à lui seul renferme plus de 4 millions de 
ces arbres. 

Dans les plantations de dattiers, la proportion des plantes mâles 
aux: plantes femelles ùst ordinairement de 1 à 50 , et ce nombre est 
considére comme suffisant. La fécondation se faiL, oit par le vent el 

les oiseaux, mais alors d'uue façon très imparfaite, soit plutôt par les 
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ultivateurs eux-mêmes, qui coupent les rameaux rle fleurs mâles 
or:;que les étamines sont chargées de pollen, et qui vont les secouer 
sur les fleurs femelles. 

Les arbres donnent quelquefoi. de dattes au bout de cinq année . 
mai ce n'est guère avant quinze ans qu'il en fournissent d'une fuço11 
rémunératrice ; à Lreute an , ils sont en plein rapport et produi enL 
alors constamment et abonrlamment jusqu'à quatre-vingt-dix ans. 
époque à laquelle ils décr·oi sont un peu; ils ne meurent pa cependant 
et peuvent vivre jusqu'à leux ceuls am. La récolte a lieu ordinaire­
ment en septembre ou en octobre, mais il est des oasis où l'on cueille 
ries clattes pour ainsi clil'e toute l'année. 

Le rc•ndement des dattiers ne val'ie pas seulement avec leur àge, 
mai' aus i en raison de la quantité d'eau d'il'rigation et de la zone où 
il croissent. Ordinairement, le dattiers de Biskra, qui fuurui sent 
des fruit très estimès, rlonnent environ 50 kilogrammes de dattes par 
annèe; dans les oa is du Souf eL d'Ouargla et du Mzab, on atteint jus­
qu'à 70 kilogr. ; dans l"Oued-Rir, région intermédiaire, la moyenne 
e t d'environ 55 kilog1·ammes. Pour récolter le dattes. on coupe le 
régime et on les secoue simplement; quelques cultivateurs cepennant 
cueillent d'avance le meilleurs fruit , qu'il rangent avec oin dans 
de corbeilles : le dattes , ont ensuite étendues au soleil. qui achève 
de les mûrir. 

On obtient encore du nattier une orte de c vin »- spécial, dit lakmi, 
fourni par la sève de l'a1·bre. au moyen dïncisions faites au-c!essous du 
bouquet terminal. Les arabes mangent aussi le chou et les feuilles les 
plu délicates Enfin, on se ser'L comme fourrage pour le chameaux 
des noyaux. de dattes amollis dan ' l'eau ou moulu . 

En Espagne, les frondes des dattier. sont rè ervées à La tresse tiue 
des chapeaux. 

Traehyearpnllll Eseel8u8, "'endl. - Cuell'cra Tbebalea, Del. 
- Daetu8 Tonacnllo8a, Hart. 

Un certain nombre cl'auLr palmiers fournisser.t encore dans leur 
pays ne prorluction du crin végétal : le trachycarpus excelsus 
(Wenrll. ) par exemple, vulgairement connu ou le 11010 de palmier­
chanvr·e de la Chine, qui croît spontanémeuL daus les forêt.s de la 
région montagneu e de ce pay . ainsi qu'au .Japon , sous une latitude 
de 400 et qui est entouré d'un boUI-re épaisse enveloppant la ba e 
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eogainante de feuillas , que le habitants de ces contrées recueillent 
pour leur usage por~onnel · l c~tcifm·a thebaïca (Del.). cultivé rlan 
la Baute-Egypto, utilisé de la même faç n; le bactus tomentosa ( lart.). 
qui rlonne à l'ile rle la Réunion le crin connn sou le nom de zague­
nelte. Quelques alllr · sont plutôt utilise pour la confection des nattes. 
parasol , éventaiL, etc.; le plus connu e L Je 'Llivant : 

t.atanln Gluneopbylla, Dort. 

C palmier dont la cuHure · rnble ·p(lCiali ée dan · l'il de Cuba eL 
qu'on ne rencontre pas dans le îles voi ine e t c lui qui nou four­
nit les chapeaux nalLés, dits de latanie1·, qui nous arrivent en Europe 
en assez grande quantité. Dan cetle îl . on coupe la feuille interne 
avant qu'elle ne e déploie en éventail, on la fait sécher au soleil qui 
la ùécolore puis on fait de paquets de 25 à 50 feuilles a sorties qu'on 
transporte a dos d'ftnes ju qu'au port le plus proche. Là. ils sont emma­
gasiné , jusqu'à ce qu'un char·gement de navire oit complété pui 
dirig · ve1· les différ nts port du Havre, L ndres, Liverpool, Anvers, 
Hambourg ou Brême. Par\"enu chez le fabricanl, le latanier est oumis 
au défeuillage, qui consiste à éparer les folioles qui forment le lames 
de l'éventail ; il e t ensuite blanchi au moyen de lavage alcalin , pui 
à l'acide ulfn!'eux rlan& de chambre :pécialement appropriée . et 
enfin étendu ur pré. Après un triage de qnalités on en coupe les 
tige t le partie ligneu e's on refend le' foliole au moyen de cou­
teaux rangés à rl di · tance é.,.al s t plu' ou mo in rapproché ui­
Yanlla fine se qu'on désire obtenir : les lanière obtenues sont alor 
prèle· à êtr Lre · é en chapeaux. 

Le L. Borbonica (Lam.), autre pèce plu répandue eL Lt·è connue. 
n'est utili é ée.pendant que dans cer(ains pays de producticn. A la 
Réunion, on fait avec ses feuilles. soiL d corde , soit des para ols. 
Aux PhiJjppines, on en fabrique d, grand sacs qui ervent à contenir 
et expédier en Europe tout s ortes •dc denrées co'oniales. A Mada­
gascar, ·la plupart de enfant port nL d s cœlottes en paillo de latanier. 
Enfin, rlan c rtaine régions pe11 xplorées des Incl.e. , ses feuilll'l:> 
r mpla ·1nt •1 papi r 
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Cero~llon AntllcoJn, llutnb. 

Nou ignaleron ncore le feuilles du Ce1·oxylon andicola (Humb. 
comme servan•. àfaire dan les pays tropicaux des chapeaux, d s nattes, 
des pauier . et une foule d'u ten ile rle ménage. 

llanlenrla Sn.eelfera, Gœ••tn. 

Les colons rle la Guyaue françai. e et les Caraïbes des bords d 
l'Amazone L du Tocant.ir1 trouvent aussi dan la portion conique supé­
rieur • d spathe ènorme · rlu Manicœria saccz{era (Gœrtn.) une 
coiffure toute faite ou uu excellent ·ac qu'ils utilisent à l'occa ion. 

CoryttiiR lindtrneullfera~ .Jncq. 

Nous menti.mneron aussi comme très utili e dans on pays de pro­
duction, le Corypha um'hraculz{era (Jacq.), vulgairement talipot · 
e feuille , qui ont une circonference de plus rle 10 mèlre , ont 

des ombrelles ou des parapluie naturels que les Indi ns meU nt à 
profit: une seule d'entre elles est suffisant pour abriL r plu ieur 
per onnes. Cousue en ·emble, elle· .m·vent à faire de t utes qui 
rési lent pat'faitem ut aux int L 1pf.l'ie des ai on . Tout jeune 1 elles 
ont tre ée et erve nt à faire rl.es acs de corbeille· , de, parasols ; 

en en tordant ensemble es banrleleLte , après le· avoir as ouplie 1 on 
en fait des corde d'unP- extrême olidité. 

On se sert en Australie des feuille du C. australis (R Br.) pour 
fair·e des chapeaux eL des entrelacs. LougLemp avant l'introduction 
rlu papier, le nalurel rle.,; Malabares se sout aussi servi pour écrir 
des feuille du C. talt'era (Roxb.) 

Mais le feuilles du palmi~::r qui onl le plus longl rops serVl a ce 
dernier u age, sont celle du Boru.'su (labellz(ormis (L. \ dans l'Inde. 
On èparait autrefois la f uill E'n lam lle. 'auxqu He dans le pay on 
donnait 1 nom dalles : il 1a san rlire que le manuscrits de ce genre 
étaient très fragiles et qu les in ete en ont rlétruit un graurl nom-

·~ 
C..:, .• 1 ... 1 E P. CIAL 
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bre. Pour renrlre les caractères plus Lisibles, on passait sur l'olle soit 
le jus d'une feuille de bananier, soit une couleur noire composé d'huile 
et de suie. Les Indiens se servent encore aujourd'hui de ces feuilles 
pour faire des cord lottes. Les u ages de ce palmier soit rl'ailleurs des 
plus nombreux : les poète. rle langue tamile en ont chanté 801. 

.48trocaryuna vulgnre, .llna•t. - Co)tet•nleh• eerllera. 
Lodolcea 8CCbellnruUJ 1 Lahlll. -llla~hnlllnnn regln: 1\'art. 

- Haurltla Fle~uosa, L. 

Les feuilles de l'astrocaryum ·vulgm·e (Mart.) sont utilisées au 
Brésil pour la confection de câble et de hamacs ; dans le même pays, 
celles du Copernicla cerzfera, découpées en bandelettes et tordues ou 
tressées, servent de Lemps immémorial aux muletiers pour attacher 
leurs animaux pendant la nuit. Aux iles Seychelles, les filaments reti­
ré des feuille de Lodoicea Sechellarum (Labill.) sont utilisées par 
les jeune· fille du pays qui en font de char·mants objets de vannerie 
fine. Le Maximiliana regia (Mart) qui croit à la Guyane, y sert pour 
la fabrication des c01·de . Enfin, dans les contrées équatoriale du 
Brès il, les feuilles fo1·tes et coriaces du M auritia fieœuosa {L. J, four­
nissent sous le nom de bw·iti des lanières qui ont de tout temps servi 
à fabriquer des filets et des hamacs. Dans la Guyane anglaise, cet 
arbre est utilisé de manières si diverses qu'on lui a donné le nom 
« d'arbre de vie » : sos feuilles flahellées fournissent la tOLture des 
huttes; es petiole , les poutres; son tronc, le olive ; sa moelle, la 
nourriture, eL du revêtem(Jnt de on tronc on retire l'babillemenl et 
le. chaussures dos pauvres habitant· ries avanes . 

.&ttalea Funtrera , Hart. 

Comme nous avons avons dit en commeHç;anL , le fibre rigide de 
couleur brunâtre, qui servent sous le nom de piaçaba au balayage des 
rues de Paris, sont fournies pm· la désagrégation de la base des 
pétioles rie cet arbre, vulgairement dénommé palmie1· chiquichique. 

Les circon tances aux.quell on doit l'utilisation des fibre de 
l'attalea pat· l'i11riustr·ie européenne sont as ez curieuses. On s'en ser­
vait. depui longlemp au Bré il pour la fabrication des cordages, mail' 
eUes n'y avaient aucune valeur marchanrle. li y a qu !que années, un 
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capitaine de navire arrivait de Rio de Janeiro à Liverpool. Pour 
garantir la coque de son bfl.timent des frottements inévitables contre 
les quais et les navires voi ins, il avait fait fabriquer, par ses matelots, 
en employant ces fibres sans valeur, une ceinture épaisse et forte à son 
narire. En partant de Liverpool, il laissa celles-ci sur le quai ; elles 
furent aperçues par l'œil de lynx d'un marchand brossier qui les acheta 
pour quelques sous. Celui-ci en fit cles brosses qui furent trouvées 
excellentes, et l'esprit pratique de l'Angleterre fit le reste : le piaçaba 
ne tarda pas à devenir un important article de frêt et une matière pre­
mière recherchée. 

Ces fibres élastiques sont bien connues , eJles ont une longueur de 
un mètre, leur rliamètre varie de omms à 2"'m5 ; elles ne ont pas com­
plètement rondes, mais plutôt aplaties. 

Raphia Ruftla 1 liart. 

Ce palmier, vulgairement dénommé palmier·-bambou, fouruit, à 
proprement parler, la matière textile de Madagascar. Les femmes mal­
gaches en emploient les frondes avec une rare adresse, elles divisent 
en fils le derme de la foliole de ces palmiers, les font sécher, puis en 
ti sent des entrelacs fins ou des madras à carreaux très légers pour la 
coiffure, ou encore des ti su à rayures d'un bel aspect pour «pagnes» 
quelquefoi mélangé de coton et même de soie, qu'on connaît en 
Europe sous le nom de toiles de ra(fia. 

Dans ces dernières années, on a importé en France, sous le nom rle 
manilla- bast , nes bandelettes minces , flexibles et très tenaces, qui 
proviennent d'un palmier commun dans les endroits bas et maréca­
geux Je l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique, le R. tœdtgera ( Mart. ) 
Ces bandelettes paraissent détachées des feuilles; elles sont vendues 
chez les grainetier , à l'usage rle · jardiniers , pour ligatures de 
plantes. 

Rials Gubaecn•hl, .Jaeq. 

Ce palmier, qui croît spontanément et en très grande abondance 
dans toute la parLie tropicale de 1 Afrique, mais qu'on exploite princi­
palement depuis les côtes occidentales (province de Libéria) jusque 
très avant dans l'inLérieur rl.u continent, est celui qui fournit à l'indus-
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trie l'huile dite de palme pour la fabrication des savons. Les feuilles 1 

étroites et allongées 1 contiennent ries filaments de couleur jaune clair 
de 70 à 90 centimètres de long 1 susceptibles d'une grande finesse et 
d'une grande force. 

Pour retirer la filasse 1 on ne récolte que les feuilles des jeune 
arbres, qu"on enlève le plus près po sible du tronc avec leurs pétioles: 
on a remarqué, en effet, qu'après sept ou huit ans, ces feuille de-

. viennent sèches eL dures et ne peuvent plu , ervir. La récolte peut 
avoir lieu trois fois rlans l'année ; car , quatre moi après la cueillette , 
un nouveau feuillage a remplacé sur chaque indivirlu celui qu'on a fait 
rli pa1·aîtrc. ne foi la récolte commencée , on peut la continuer pen­
dant sept années consecutives ; après cette période, les fruits seuls 
sont utilisés. Il est à remarquer qu'on a en abondance plutôt de jeunes 
plantes que rle vieilles, la fiente rles oi eaux. et rles animaux de ces 
régions tJ'opicales qui se nourrissent de la noix de palme servant 
continuellement de véhicule pour la propagation rle la graine. 

Lorsque les indigènes ont récolté les feuilles , ou bien ils les font 
rouir à la manière du lin et du chanvre, ce qui au bout de quatre jours 
amène la complète fermentation el décompo iLion des parties molle 
et la séparation de la fibre, ou bien il les broient dans des mortiers à 
r·iz pour les fait·e bouillir ensuite soit dans l'eau pure, soit dan l'eau 
additionnée d"une petite quantité de carbonate de soude. Le roui sage 
donne une production plus forte en filasse que la cuisson. Un peignage 
élémentaire termine les opérations rle mise en œuvre. Ces fibres sont 
jusqu'ici peu importées en France. 

Ullelmp.LDanl. 
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